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autres roches martiennes que nous
connaissions, mais des andésites, for-
mées dans des conditions très diffé-
rentes ! Les basaltes, pauvres en
silicium, et riches en fer et en magné-
sium, sont le type de roches le plus
répandu sur Terre. On en a aussi décou-
vert sur la Lune. Ils se forment quand
le manteau supérieur d’une planète
fond : le magma monte à travers la
croûte et se solidifie près de la sur-
face. D’après la composition des météo-
rites martiennes et la présence de
plaines et de montagnes qui ressem-
blent aux structures produites par vol-
canisme basaltique sur Terre, les
géologues s’attendaient à découvrir
des basaltes sur Mars.

Or, les roches analysées par Path-
finder sont très riches en silicium, ce
qui les classe parmi les andésites. Sur
la Terre, ces dernières se forment, par
exemple, quand la lithosphère et la
croûte basaltique humide s’enfoncent
profondément. Elles fondent partiel-
lement, formant un résidu solide, riche
en fer et en magnésium, qui continue
à s’enfoncer ; le magma issu de la fonte,
plus riche en silicium, remonte à la sur-
face. Ces andésites martiennes auraient
ainsi une origine volcanique : leur sur-
face est parsemée d’alvéoles, possibles
traces de gaz piégés dans la roche
lors du refroidissement de celle-ci.

Comme nous ignorons de quelles
régions de Mars proviennent ces andé-
sites, nous ne savons pas interpréter
leur présence. Si ce sont des roches
caractéristiques des hauts plateaux,
alors la croûte ancienne de Mars aurait
une composition proche de la croûte
continentale terrestre, ce qui est éton-
nant : les histoires géologiques des deux
planètes sont très différentes. Ces
roches pourraient n’être aussi qu’une
proportion mineure des roches riches
en silicium, dans une plaine à prédo-
minance basaltique.

Toutes les roches que nous a mon-
trées Pathfinder ne semblent toutefois
pas être d’origine volcanique. Certaines
sont stratifiées, comme les roches sédi-
mentaires terrestres formées par le dépôt
dans l’eau de fragments plus petits. De
nombreux cailloux et galets arrondis jon-
chent aussi le sol. Enfin, certains rochers
plus grands semblent contenir des galets,
et leur surface porte des alvéoles, peut-
être laissés par le départ de cailloux plus
petits. Ces rochers seraient des conglo-
mérats, formés dans l’eau courante par
le mélange et la compaction de galets
érodés, de sable, de limon et d’argile.
Comme la formation de tels conglo-
mérats prend du temps, l’eau liquide a
dû être stable à la surface de Mars : le
climat était donc plus chaud et plus
humide qu’aujourd’hui.

Un sol uniforme

La couleur du sol, autour du site d’at-
terrissage, varie du rouge vif au gris
foncé, en passant par le rouge foncé.
Toutefois, la composition chimique est
partout la même : le sol contient moins
de silicium que les roches, mais plus
de soufre, de fer et de magnésium.
Les différences de couleur résulteraient
de légères variations de la minéralo-
gie du fer, ou de la taille et de la forme
des particules. Les abondances des
divers éléments chimiques sont
proches de celles qui ont été mesu-
rées par les deux sondes Viking, lors-
qu’elles se sont posées respectivement
à 800 kilomètres à l’Ouest et à des
milliers de kilomètres à l’Est, dans l’hé-
misphère Nord de Mars. Le sol de toute
la planète a donc probablement cette
même composition.

Un matériau rouge vif ou rose cou-
vrait également une partie du site. De
même composition que le sol, il semble
très dur, car les roues du robot ne
l’ont pas entamé.

La sonde Pathfinder a aussi étudié
le dépôt de la poussière atmosphérique
de Mars, à l’aide de plusieurs capteurs
magnétiques : cette poussière, très
magnétique, serait constituée de petites
particules de silicate (peut-être de l’ar-
gile) et d’une sorte de ciment composé
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5. PATHFINDER S’EST POSÉ dans un chenal creusé par des crues
massives il y a quelques milliards d’années. Il fut choisi pour trois rai-

sons : il semblait sûr, sans pentes raides ni surfaces rugueuses ; à
cette faible altitude, l’air était suffisamment dense pour que les para-

chutes ralentissent la descente ; enfin, il semblait contenir des types
variés de roches déposées par les flots. La région au Sud, marquée de cra-

tères d’impact météoritiques, fait partie des terrains les plus anciens de Mars.
Dans le cartouche de droite, les ellipses indiquent la région ciblée pour l’atterris-

sage, précisée à plusieurs reprises pendant l’approche finale vers Mars. La flèche du
cartouche central indique la direction supposée d’écoulement de l’eau.
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d’un oxyde de fer très magnétique, la
maghémite. Cette découverte est un
argument supplémentaire en faveur
d’un passé humide : la dissolution dans
l’eau des matériaux de la croûte aurait
libéré le fer, et la maghémite serait un
précipité obtenu par congélation et
dessication.

Le ciel de Mars a la même cou-
leur de caramel que sur les images
provenant des stations Viking. D’après
des images du télescope spatial Hubble,
on avait imaginé, à tort, que l’atmo-
sphère était très claire et pouvait même
apparaître bleue pour un observateur
à la surface de la planète. En fait, soit
l’atmosphère contient toujours une
fine poussière soulevée par des tem-
pêtes locales, soit l’opacité atmo-
sphérique varie notablement sur des
intervalles courts. La sonde a mesuré
la taille (environ un micromètre) et
la forme des particules, ainsi que la
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6. CE CONGLOMÉRAT PRÉSUMÉ est, jusqu’à présent, la preuve la plus convaincante d’un
passé martien chaud et humide. Ce rocher nommé Ender présente des alvéoles et des inclu-
sions de galets : il se serait, comme d’autres rochers, formé dans un courant d’eau. La sta-
tion Pathfinder est visible en arrière-plan ; le mât ajouré porte la caméra de la station, et le
mât de droite porte les capteurs météorologiques.

7. LA DESCENTE DE LA STATION PATHFINDER fut le moment
le plus risqué de la mission. Après sept mois de voyage
interplanétaire, la station s’est séparée du vaisseau. Puis,
30 minutes plus tard, elle est entrée dans l’atmosphère
martienne. Son trajet atmosphérique de cinq minutes a
commencé à une altitude de 130 kilomètres, à une vitesse
de 27 000 kilomètres par heure. Un bouclier thermique de
ralentissement, un parachute, des fusées et des sacs gon-
flables géants ont ralenti la station jusqu’à ce que celle-ci
se pose. Après le dégonflage des sacs, la station a ouvert
ses pétales : à 4 heures 35 (heure solaire locale, soit 20 heures
34 à Paris), le 4 juillet 1997, la station Pathfinder a effec-
tué sa première radiotransmission.
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